
S E R M ON

SUR LA

SECTION XXIV.

DU

C AT ECHISME.

1 1. Partie dù 1 1. CommAndtment.

COmmeuri Ancien Philo{ose Páyen difoit

fort sagement , que s'il nous étoit don

né de voir la vertu toute nuë, fa beauté nous

saviroit, & que d'elle-même elle cmbrase-

roit nos cœurs d'un trés-ardent amour, sans

qu'il fut besoin d'eniploicr aucune autre

chose pour nous la faire aimer ; ainsi nous

pouvons dire à l'oppolìte, que fi nous voions

le vice nud, dépouillé de ses fausses cou

leurs qui nous cachent fa laideur, cette

veuë sufiìroit fans autre chose, pour nous

le faire haïr & détester comme la chose 1*

plus vilaine, la plus sale & la plus mon

strueuse qui soit en toute la nature. Mais



1?% S Ë R M O N

parce que nous ne voions jamais claire*

ment ni l'un ni l'autre de ces deux objets,

les passions dont nôtre ame est naturelle

ment teinte , nous en déguifans les visages

nous les faisans paraitre tout-autres qu'ils

ne font en effet, les pauvres hommes déçus

par ces trompeuses apparances, ont plus

d'inclination ac d'amour pour le vice que

pour la vertu.

Dieu donc nôtre souverain Legislateur*

pour nous toucher & nous porter à l'etude

& à l'exezcic'e de l'une , à Ja haine &' à l'ab-

(tinence de l'autre, nous represente leuis

suites & les raisonnables retributions qu'ek

les tirent necessairement après elles lesr

magnifiques recompenses dont fa Justice

couronne ceux qui s'adonnent à la sainte

té, & les horribles peines dont il punit ceux

qui se laiisent aller au vice , afin que si la.

consideration des choses-memes au fonds,

n'est pas capable de nous conduire douce

ment au devoir, la crainte du suplice &£ le

désir de la recompense , nous y attirent par

force. Outre que toute sa loi en général est

pleine de telles promesses & menaces , sul

minant. d'épouvantables maledictions con

tre ceux qui l'auront violée , & répandant

4e trés-excelientes- benediction* fur ceux

qui
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<juì l'auront obfervée ; II en arme encore

quelques-uns de ses commandemens en

particulier, selon que les devoirs qu'il nous'

y prescrit sont plus importans à fa gloire &

à notre salut. Tel est le Premier &c le Second

Commandement defa Loi qui nous ordonne'

le vrai & pur service d'un seul Dieu, &: nous

défend toute superftition & idolatrie y car

bien que ce devoir soit iì juste & raisonna-

ble,néanmoins le Seigneur considerant d'un

côré, combien il est important, puisque

c'est le fondement de toute la sainteté , &£

remarquant dé l'autre, la forte inclination

que nous avons au contraire , il ne se con

tente pas de nous le propofer, comme vous

l'avez ouï dans l'Exposition des deux Di

manches préccdens de nôtre Catechisme ;

mais pour nous le recommander plus effi-

eacément , il y ajoute encore cette terri1-

bJe clause. Car je fuis i Eternel ton Dieu- , Fort

é Jaloux, visitant l'iniquité des Percs fur les

Enfa»s, en la troisième & quatrième generation

de ceux qui me haijjènt , & faisant miseritorde

tit mille generations a ceux qui m aiment &

lardent mes commandemens. En ces paroles,

comme vous voyez , il nous propose pre- .

mièrement fa nature & fa qualite' j Je fuu;

dit-U , YEternel ton Dieu & puis en suitte fa

if *
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séverité à punir ceux qui violeront ce

Commandement , & enfin l'excellence de

sa liberalité à gratifier & remunerer ceux

qui y obeiront.

Q.;ant à ft Nature & à sa qualité qu'il

'prend s'appeiiant VEternel notre Dieu. , elle

vous a été suffisamment expliquée dés le

commencement du Decalogue, où le Sei

gneur a employé les mem'cs termes, & où

vous avez ouï que ce mot &Eternel signifie

son immuable Nature, la Source infinie' &C

inépuisable de l'Etrc, la cauíe & le principe

souverain de toutes choses , qui feule pos

séde , en une abondance incomprehensible

toutes sortes de perfections , tellement at*

tachées à elle , que comme elle ne les a

poinc acquises , aussi ne les sauroit-elle )z-

mais perdre ou aliener , étant la perfection,

la beauté, la puissance, la bontés la sagesse-

même ; Et pour les mots suivans où il s'a-

pelle no*re Dieu , vous avezauisi ouï qu'ils

" signifient l'Alliance qu'il a traittée avec

nous , daignant nous. prendre en sa prote

ction, pour nous faire tout le bien dont

hôtre nature est capable, fans stipuler autre

- eotnh'tion de nous , sinon que nous l'adore^

rons & l'aimerons constamment. J'ai ieu--

ÎÇffleAt à. vous. montrer à quel propos il met
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ces choses en avant. U nous défendoitau

freiner Commandement de cenir aucun autre.

que lui pour nôtre Dieu , & ausecondd'em

ployer aucune image en l'adoration que

nous lui devons, par l'un réglant l'objet, &ù

par Yautre, la maniére du service Divin. v

Maincenint il allégue pour raison du

premier , qu'il est nôtre Dieu, du second qu'il

est l' Eternel ; car puis qu'il est nôtre Die» , ce

seroit, non-seulement une ingratitude &

une infidelité ; mais mêmes une folie &;

forcenerie de le quiter, pour en prendre

un autre ; tous les autres sujets qui subsi

stent en l'Univers n'étans que foiblesse &í

vanité au prix de lui; de forte que quand

mêmes ce ne seroit pas un crime d'adorer

un autre que lui, toujours seroit ce une

imprudence &une extravagance sans éga

le , comme il le represente & le reproche

aux anciens israelites. Mon peuple, dit-il,

* a changé fagloire en ce qui ne profite de rien ;

Cieux, soyez étonnez de ceci, ayez-en horreur,

& ensoyez grandement assechez , dit PEternel;

car mon peuple a fait deux maux , ils mont.

abandonné , moi qui fuis la source d'eau vive,

pour se creuset des Citernes entrouvertes qu't

ne peuvent retenir seau.

Mais

* Imm. 2. ». u.
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Mais de ce qu'il est YEtemel, il ne s'en-.

fuit pas moins clairement qu'il faut bannir

de ion service les images qui étoient alors,

& ne sont encore aujourdui que trop eh

wsage dans les religions des hommes ; ear

puisque sa Nature est immuable , son être

pur & simple sans aucun mélange ni com

position, incomprehensible par consequent,

Sc fort élevée au dessus de toutes les pensées:

de nos entendemens , comme le signifie ce

mot &Eternel; n'est-ce pas une impieté &:

tine sureur que d'en vouloir representer la

íòrme en quelque façon que ce soit ? Aussi'

met-il souvent cette consideration devant

les yeux de ses fidéles , lors qu'il les veuç

détourner de l'usage des images : Prenez

biengarde, leurdit-ii, * qu'au jour que Die»

faria a vous en Oreb, vom ne vites nulle ressem

blance , depeur que vous ne voue corrompiez*

ne vous fosiez quelque image taillée ou res

semblance , qui vous represente chose quelcon

que ; Et dans un autre Prophéte , b A quï

serez-vous rejsemblerle Dieufort, & quelle res

semblance lui approprierez-vous ì

Mais cela étant assez éclairci ; Je viens

à ce qu'il nous propose ensecond lieu fan ex

tréme severité à punir ceux qui violans co

Con>

a Deutr^ u. b Es. 40. i»5

'
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Commandement , serviront une autre Di

vinité que la sienne, ou la sienne autrement

qu'U ne Fa ordonne. Premiêrement donc,

afin que nul ne se flatte de quelque espé

rance d'impunité , il nous proteste d'abord

qu'il est Fort écjatoax. Ce qui fait que les

offenses demeurent impunies , procéde or

dinairement , ou de la foiblesse , ou du peu

de ressentiment de ceux qui y sont interêt

fez, ou de ce qu'il* n'ont pas le moyen de se

vanger, ou de ce qu'ils n'en prennent pas

Je foin. Dieu, pour ôter à ceux qui foutra-

gent, l'elperance,d'impunite , leur proteste

qu'il est Fort & Jaloux; montrant par l'un,

qu'il a la volonté de se Vanger , & par l'au

tre, qu'il en a la puissance.

Quant à fa puissance , l'on ne peut nier

qu elle ^;ne soit infinie , sinon en le dépouil

lant de fà Divinité; de sorte qu'il n'y a dans

l'Univers, ni lieu , ni forteresse , ni main qui

puisse , ou retirer , ou défendre , ou secou

rir ceux qu'il poursuit en fa colére. Toute

la nature s'arme contr'eux , au moindre si

gne qu'il leur fait; les Cieux & lesElemens,

les Demons &c les Hommes,toutes les crea

tures, en un mot, animées &: inanimées

étans à la solde de ce Grand & Souverain

{Seigneur*

Quant
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Quant à son affection & diligence en 1*

recherche & en la punition des offenfes

qu'on lui fait , il l'exprime fort naïvement

par une belle similitude, disant qu'il est

Jaloux. Vous savez qu'il compare souvent

dans les Ecritures l'alliance qu'il daigne

*traitter avec les hommes en fa grace , à un

mariage, comme au chap. 56. d'Ezeckitl,

où il décrit fous cette figure la faveur qu'il

avoit faite à Tancien peuple de le prendre

à foi, & en O/k, où parlant du nouveau»

qui ic sert fous le Nouveau Testament, *

Je t'épouserat pour moi a toujours ( dit-il )

Memes je t'époujerai pour moi en jufiiee é «*

jugement , en gratuité e? en compaf&on ; mîmes

je t'épouseras en sermeté. D'où vient que tous

les mistéres de l'Aljiance Evangelique nous

font allegoriqucment representez ious cet

te similitude dans le Pjau. 45. & dans le

Cantique des Cantiques ; &: suivant ce fbìle

les Ecrivains du Nouveau Testament com«

parent à toute heure l'Eglise à une JEptf»/if,

& Dieu ou Jesus-Christ, à un Epoux, Je.

vous ai approprié d un seul mari , pour vous.

prefenter comme une Vierge cbajle à Chrïfì, dit

S. Paul, &: S. Jean Baptiste ç Celui qui al*

mariée, dit-il , est le mariés & en ÏAfocalipfç

l'E-

« Ùsi* 1. 19. 10, b. t. Car. u. t. çlean}. 2».
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i'Église est nommée la semme de íAgneau.

Ensuite de cette figure , les devoirs de$

fidéles envers Dieu, ladoration & le ser

vice sont representez iou$ les noms de$

devoirs de la foi & du respet que la femme

doit à son mari, & leurs manquemens tout

de même , fous les noms de l'infidelité con

jugale ; L'Idolatrie particuliérement qui

donne à des créatures le principal de tous

les devoirs que nous sommes obligez de

rendre au Seigneur, savoir, Yddorttion , est

perpetuellement comparée à YAdultère , la

derniere & la plus capitale de toutes les

infidélitez du mariage. Les faux Dieux à

qui les hommes de l'Aliiance du Seigneur

rendent le service qui lui est dû , sont com

parez à des amoureux , qui subornent &£

Corrompent la chasteté d'une femme épou

sée. Les Livres des Anciens Prophètes font

pleins de telles similitudes , Car qui sauroit

dire tous les lieux où ils reprochent aux

israélites tombez dans l'Idolatrie, * qu'ils

ont forfait contre leur mari, qu'ils ont pail

larde avec les étrangers , qu'ils ont multi

plie leurs adultéres , se fervans de l'impu-

dence & de l'insolence d'une semme extré

mement débauchée, comme d'une imsgej

pour

* ífr.t.iç. £*«A.i6.3«. O/i.j. ltr.j. t. ó,c.
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pour d'autant mieux exprimer l'horreur dé

leur crime , juíques à y mêler quelquefois

des termes que nouá avons de la peine à

lire, fans rougir. Puisque c'est donc propre

ment certe forte d'offense & d'infidelité

que Dieu défend dans le premier &second

Commandement j vòus voyez que c'est avec

beaucoup de raison & d'élegance qu'il nous

represente le soin qu'il aura de s'en vangcr^

fous le nom de la Jabufie ; car par ce moien

il nous montre premièrement * combien il

affectionne nôtre fidelité; faisant consister

en elle une partie de fa gloire S de même

qu'un homme jaloux met une partie de soní

honneur en la chasteté de son épouse , &i.

-qu'il tient pour im extréme opprobre * st

elle vient à manquer à son honêteté S n'y

ayant point d'affront au monde qui le rou-

che ôí le navre fi sensiblement i de mêmò

le Seigneur prend, s'ii faut ainsi dire, au plus

haut point d'honneur, que les hommes

qu'il a daigné appelleren fôn Alliance, ou

blient tellement la faveur qu'il leur a faite*

que de rendre à aucun autre l'amour , lc

respect & le service qui n'est dû qu'à lui seul.

Et comme un homme piqué de jalousie

épie trés-curieusement toute la vie de son

epouse, nc laissant passer aucune de se$>

actions
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actions fans la considerer, de même le Sei

gneur a toujours les yeux ouverts sur nous,

remarquant tous nos pas , fans qu'aucun,

de nos plus secrets mouvemens lui puisse

erre caché.

Enfin comme il n'y a rien de plus vio

lent, ni de plus surieux que l'indignation

d'un Jaloux qui découvre quelque infide

lité , * il » épargnera point , dit le Sage , a»

gourde la vengeance , il n aura point d'égard à

aucune rançon , quand elle ajouteroit present

surpresent. Dieu de même ne conçoit ja*

mais pour aucune de nos fautes une plus;

grande & plus sensible indignation , que

quand nous venons à donner à quelque

autre objet l'honneur qui n'appartient qu'à

lui. Le feu sc met alors dans ses saintes »n->

rraiiles , & tout l'amouf qu'il nous portoic

se tournant en une juste colére, il ne se don

ne point de repos qu'il ne nous ait châtiez,

fie certes à bon droit; Car comme l'adul-

tére est le plus noir & le plus énorme crime

4u mariage, qui détruit toute l'alliance

conjugale, en profanant malheureusement

le plus sacré & lç plus inviolable de ses de

voirs, aussi Yldolatrie est la plus abominable

pc la plus horrible de toutes les offenses

que
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que le peuple de Dieu puisse corrirnettre

contre lui , qui sappe & dc'molit les fonde*

mens de son Alliance , qui en profane tous

les mistéres & la renverse & aneantit en-,

tiérement. Les autres fautes effleurent &

ébrechent feulement le saint amour que

nous devons au Seigneur, l'unique lieu par

lequel nous sommes attadhez à lui , celle-ci

le rompt &le profane entiérement. Mais

l'excellence de l'Alliance en laquelle Dieu

nous avoit reçu rend encore ce crime infi

niment plus énorme ; car bien qu'une fem

me ne puisse manquer à son honnêtete', fans

commettre un horrible Sc detestable pe*

che, si est-ce que son crime eil d'autant plus

abominable, que l'Alliance qu'elle viole

lui étoit plus avantageuse ; comme li quel*

quf Grand Monarque l'uyant trouvée dans

une naissance &: une fortune basse & mite*

rable,destituéc de toutes les graces qui font

rechercher celles de son Sexe , mettoit son

affection en elle , lepousant & la fa^3ni

asseoir surie Trône , àc qu après une faveut

lì admirable elle vint à profaner son lit; Ou

est lame , pour si patiente qu'elle soit , qm

n'eût en horreur une lâchete' & une ingr**

titude si prodigieuse? qui ne la jugeroit di

gne d'un supplice beaucoup plus rigoureux
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qtie les fauees qui íe commettent dans les

mariages communs ?

Or l'on nc fauroit exprimer, ni d'une

part, la bassesse & la misere originelle où

naissent les fidéJes, ni de l'autre , l'cxcdlen-

«e de la gloire où ils entrent par l'Alliance

da Seigneur, devenans par ce bienheu

reux mariage, de chetifs vers de terre qu'ils

étoient, les fréres des Anges; d'elclaves

des Demons, Prophétes &í Sacrificateurs

du Souverain ; de prisonniers de l'Enfer,

Seigâeursôi heritiers du Cielj Et pour dire

tout en un mot, d'ennemis de Dieu , fà

chére & bien-aimee Epouse. Quelle plus

noire ingratitude pourroit-on s'imaginer

que celle qui oubliant des bontez fi ravissan

tes, abandonne miserablement celui de

qui elle les a reçues , & va insolemment

prostituer à Un autre ce qu'elle lui doit

d'honneur? 11 ne faut don pas s'étonncr

si Dieu ne peut laisser une tel'e faute impu

nie , s'il en fait porter les peines à la poste

rité de ceux qui la commettent , l'horreur

en érant fi grande, qu'il veuc, que leur sang

s'en resseme ; car il nous en menace ici

tres-expressément , & après avoir protesté

•n gênerai qu'il estjw/ & Jaloux,* il ajoute,

Tom. II. 0
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qu'il visite l'iniquité des Pèresfur les enfans &

jur les enfans des enfans, jujques en la trotfié-*

me & quatrième generation j Et Jercmic dans

un semblable passage dit, * que le Seigneur

rend íiniquité des Pères au train de leurs en

fans apres eux.

Quant au fáit , il est évident par l'Histoi-

re Sacrée , que Dieu en ulb souvent ainsi.

k Elle nous raconte que Nadab Roi d'//~

rael fut extermine avec toute "fa famille,

pour l'impieté de son pere Jeroboam, 6

quEla sut traiçté en la même sorte pour Ic

forfait de son pérc Sahafça , que les Impie-

tez d d'Jchab & les 1dolatries de Jezabel

furent vangées par la mort de Joram leur

fils & par la ruine de toute leur maison ; La

vanité e â'Ezechias couta la liberté & le

Royaume à ses enfans, & le sacrilége àìA-

can attira une mort certaine, non ieulemenc

sur lui , mais aussi sur tous fes enfans , & la

cruelle infidelité de 1 Saul envers les Gabao-

nites ne pût être expiée que par le supplice

de sept de ses enfans. C'est encore la raison

de ce que nous lisons aux faintesLcttres,que

la famille de 8 Pharaon, ôc depuis celle

a Jirim.it.lt. b i. Rois 15. 29. 30. c Et 16. 9.

d z.Rmsi». t Efw.ò.-j.ltrtm.jAi. t i.S*m.tut,

. g Gin. 12. 17. ^20.3.
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'^Ahimekc surent affligees pour l'indiscre-

lìon de leurs chefsì & que la ville d. Sitbem

fut détruite pour les pechez d'impureté &c

ì'oucrage que ion Prince avoit commis, &3

ìc peuple a d'Israël frappé d'une grande

mortalité, pour la vanité de David fort

Roi. Mais cette iôrte de jugement est iì

vlsiblc & si ordinaire dans le monde , que

les Payens-mênaes l'ont bien sû remarquer*

Sí s'en font étonnez* & en ont disputé dans

ieurs livres de la Providence , témoin ce

qu'en dit b Plutarejue dans l'un de les fraie

rez de morale que je nomme expressément

pour l'excellence des ehofes qu'il remar

que & allégue sur èette hutiére. Ne volez*

Vous pas que les premiers hommes s'étans

laissé aller à l'idolatrie, Dicuvai gea leur

ingratitude sur toucc leur Posterité, c ì'ayant

iívrêe À un ejprit dépourvu de jugement & aux

affections infames de leurs cœurs ?

N'execute-t-il pas encore aujourdui là

même peine sur les enfans de ces malheu>

feux Juifs, qui crucifiérent te Seigneur de

Gloire j & rejettérent méchamment son

Evangile ? Et n'a-t-il pas répandu sur lá

Posterité de ceux qui ont corrompu la ve-

O i

* ». Sáua.xi *- b Au TraittefturfUti U Infiitt Bivmf

i'sire, &.(, c Zfcw.i.u. ié;i$*
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rite avec la superstition des ténébres d'une

épouvantable ignorance ? Ne voyez-vous

pas encore tous les jours, que.l'impiecé de

ceux qui renoncent à la profession de l'E-

vangile est suivie de la ruine de leurs mai

sons entiéres; le Seigneur, par un effroya

ble, mais juste & raisonnable jugement

abandonnant à l'erreur tout le sang de ceux

qui n'ont pas honoré & glorifié fa verite' f

Us ont souvent le déplaisir de les voir per

secuter la profession qu'ils aiment encore

dans le secret de leur cœur, & se portes

dans les derniers exeez des superstitions les

plus brutales.

Il est donc évident que Dieu visite les

iniquitez des Péres sur les enfans , comme

il nous en menace en cet endroit , ce qui

n'empêche pa* que quelquefois, par une

dispensation extraordinaire , il ne sauve

qucleun de la posterité des méehans , com

me un tison éebapé d'un embrasement,

pour nous montrer, par tels rares exemples,

les richesses de fa puissance 5í de fa bonté.

Ce qu'il proteste en Ezechiel contre le Pro

verbe des Juiss de ce tems-là , * les ?èrt$

ont mangé faigret, & k* dents des enfans en

tnt été agacées , n'est. point contraire à cette

veritéi

* ixtth. ìM.
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verité ; car le Sommaire en revient-là, que

quand le fils d'un méchant est homme de

bien, juste &t religieux, l'impieté de son

Pére n'empêche pas que Dieu ne le reçoive

«n fa bonne grace. Si voyant les sechez. de

son père il y frend garde (dit-il) & éftiil ne

faffe foint choses fànbluhles , pour vrai un tel

homme vivra. Or cela ne choque nullement

ce que dit ici le Legislateur , qu'il punira les

enfans des Idolatres, pourrimpietéde leurs

Péres. Car il entend que ces. enfans-là

soient non innocens, maisméchans; Non

qu'ils se convertissent du mauvais train de

leurs Pércs ( car Dieu ne verse pas fa co

lére sur ceux-là) mais comme il arrive le

plus souvent qu'ils suivent leurs vices. J'a-*

voué' donc que lì l'entant d'un apostat le

plus méchant òc le plus perdu que vous

puissiez vous U figurer, vient à se repentir

de l'impieté de íon Pére , à y renoncer sin

cérement & à s'adonner à la pieté , Dieu

Tépargnera par fa bencfícence, & l'exem-

ptera des peines duë's aux pechez de la mai

son dont il est sorti , &: que ce a'est pas de

ceux-là dont il est parlé en cet endroit;

Mais hors cette exception il est évident par

les choses que nous avons ci-devant rapor-

tées , que fa Justice enveloppe ordinairc

O 5
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ment la parenté des méchans dans ta cot**

dannation &: punition de leurs forfaits , voi

la pour ce qui regarde le fait.

Mais quant au droit il s'éléve une grande

question ô£ dispute , comment cette puni

tion desenflas pain les fautes desP^w s'ac

corde avec la Justice? A quoi jc pourrois

répondre qu'il suffit que Dieu en use ainsi,

pour nous montrer que cela n est pas inju*

ste , n'étant pas possible que ce qu'il veut

soit autre que juste & raisonnable ; II est

bien vrai que nous le trouvons rude & peu

convenable àsesLoix; Mais ce feroit une

temérité trop déraisonnable que de vouloir

prendre nôtre raison pour régie des Juge-

mens de Dieu ; Combien y a-t-il de choses

dans les loix des hommes, mêmes des na

tions les plus polies , comme des Atheniens

& des Romains dont nous ne pouvons ni

dire ni comprendre la raison ? Et néanmoins

l'opinion que nous avons de la sagesse de

ceux qui les ont établies nous fait sursoir

nôtre Jugement & imputer à nôtre igno

rance, l'apparente injustice que nous y trou

vons, plutôt que d'accuser leur suffisance*

Combien plus sommes-nous obligez à ren-

^ dre un pareil respect aux Joix & aux pro-?

fedures de Dieu donc la Sagesse est infinie»
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-& à adorer dans un profond & humble si

lence , celles-là-mêmes de ces voyes que

nous ne pouvons comprendre,& à dire avec

ì'Apôtre, 1 O profondeur des ritbejjes de U

Sapience & de la conois[ance de Dieu , que [es

jugemens [ont incomprehensibles & fis voyes

impofibles a trouver ! Et avec le Psalmiste.

b O Eternel , ta jujlite esl comme de hautes

. montagnes , tes jugemens[ont un grand abìme !

Car il y aune si grande disproportion entre

-Dieu & nous, que nôrre insolence est beau

coup moins supportable, quand nous nous

mêlons de contrôler ses procedures , que

ne seroiç celle des animaux, s'ils entrepre-

noient de reformer les Etats &lesLoixda

genre humain.

Mais aussi quand il faudroit débattre

cerre cause, par quelle loi pourroit on con

vaincre d'injustice la procedure d'un Sei

gneur qui est au deiKis de route loi & justi

ce? 1I a un droit absolu sur ses creatures,

pour en faire ce qu'il lui plaìt; & de quel

que façon qu'il en dispose, elles l'en doi

vent benir & prendre leurs plus extrémes

souffrances en gré , puis qu'elles leur font

-ordonnées par la volonte &: pour la gloire

de leur Souverain Maìtre. Le potier fait <àc

« -Km». u. îî. b Pfì6.f.

O- 4
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son nrgile ce que bon lui semble, Dieu n*atl-

ra-t-il pas la même puissance sur les hom

mes, son ouvrage, qu'il a petris & formez

debouë? Nous prenons une telle aurorité

sur les animaux, que nous en essayons les

uns pour plaisir, nous en tuons les autres

pour nous nourrir; les Medecins en font

mêmes mourir dans des rourmens horri

bles , pour éclaircir & affermir la science

de l'Anatomie , & n'estiment pas pour cela

commettre aucune espéce d'injustice; Com-

bi«i le Seigneur a-t-il plus de droit sur nous

que nous n'en avons sur les animaux , lu;

qui est infini, sur nous qui sommes finis?

lui qui est nôtre Créateur , sur nous qui

sommes fes créatures ? Au-lieu que les ani

maux ne sont au dessous de nous que de

quelques degrez feulement , & ne nous

doivenr aucune partie de leur erre : Mais

graces a Dieu, no <s pouvons défendre se

cause à moins que cela. Il n'est pas besoin

pour certe heure de remuer un titre sihmt

&. ii abstrus, celui de son droit abioludont

en effet aussi il n'use jamais dans la- condui

te de il s créatures. les vo'. es qu'il rient à les

gouverner étaus pleines de; douceur 5í d'à*

quité.

Considerons donc modestement ce que

nous
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nous en pourrons comprendre, non pour

presumer d'en conoitre le fonds ; mais feu

lement pour ne pas laisser , ni l'audace des

irreligieux fans replique, ni le scandale des

infirmes ians consolation; Car au reste il

n'y a rien de plus vrai que la preEice dont

use ce * Philosophe Payen, que nous avons

nommé ci-dessus, au comm neement de

lcs Ditputes , où il dit que c'ejl une situgran

de préemption a ceux qui ne font qu'hommes,

dentreprendre de perler de la Nature de Die»

& de Jès Jugement , que ce rìeft pat à un hom"

me Ignorant de vouloir disputer de la Musique,

ou a un homme qui ne vit jamais de camp ni

£armées , de vouloir discourir de laguerre.

Quand Dieu punit ks Enfans pour les

fautvs de leurs Pères il y a deux choses à

considerer en cette action. Premièrement le

mal & le dommage même qu'il leur fait

souffrir, leur ôtant, ou les biens, soit spi

rituels, foie temporels, ou la vie. Seconde

ment la raison ou l'occasion pour laquelle

il les traite de la forte , savoir , en regar

dant le peche commis par leurs ancêtres.

Or je soutiens qu'il n'y a nulle injustice , ni

en l'un ni en l'autre ; Car pour le premier,

j'aveuë que c'est une chose digne de pitié,

&

* ìkt. mor. vcU.f. 91 1.
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& qui a une grande apparance d'injustice*

qu'un homme innocent souffre quelque pei

ne, la raison ayant lié ensemble les biens

& la remuneration avec l'innocence & le

mal , ou la peine avec le crime , encore que

quelquefois il se rencontre des occasions

où la justice-même la plus exquise ne sau-

roit trouver mauvais que l'innocence soit

arflige'e, comaicil est évident par la mort

de Jesus-Christ nôtre Seigneur , & par la

croix & les épines de ses fidelles , dont l'u*

lâge & le fruit est si grand, que pour l'aque-

íir il ctoit expedient qu'ils souffrissent.

Mais il n'est pas besoin pour cette heure

d'avoir la nôtre recours ; Car ceux dont

flous parlons maintenant, cest-à-dire, les

. enfans des médians, ne font nullement in-

nocens, puisque tous les hommes sont iôMiú

lez , dés leur conception , dans le ventre

de leurs méres , à qúoi il faut ajouter les

pechez qu'ils commettent ensuite de cette

corruption originelle, faisans à peine un

ièul pas dans la vie , fans manquer à qucl-

cun des devoirs de la Justice &c Sainteté à

laquelle nous sommes tous obligez , par

le droit de nôtre creation. Etans ainsi

prevenus de divers pechez contre Dieu,

l'on ne peut pas nier quenvers lui ils ne

soient
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Ibient dignes de la pîiís cruelle mort, tou

te offense commise contre fa Majesté me

ritant des peines infinies. Quelle injustice

donc y a-t-il à la leur foire souffrir ? Quelle

occasion de se plaindre de ces executions

de Dieu ? Après tout , c'est-un criminel qui

souffre des peines le plus souveot beaucoup

moindres que ses forfaits. A la rigueur de

la justice il devoie être écrasé dés sa naissan

ce comme une maudite & pernicieuse en

geance , qui nc vient au momk. que potìr

y nuire; Pourquoi teplains-tu que Dieu

l'en ôte , ou qu'il l'y afflige , maintenant

qu'il a comble de mille nouveaux crimes

le premier malheur de fa naissance? Nous

avons plus d'occasion de loue'r la bonté de

Dieu, de l'avoir souffert juíques à cetçe

heure , que de blâmer la Justice de ce c^uïl

.Ta enfin châtié.

Jl est clair que le Seigneur pouvoir, si tel

étoit ion bon plaisir, perdre les Enfans de

tous les hommes, étans «onditionnez com

me ils font maintenant , Quel tort donc

nous fait- il d'infliger à quelques-uns une

peine qui est duë à tous, &: de prattiquer

dans le gouvernement du gente humain cc

que font quelquefois les Capitaines, quand

fout un Corps a peché i Je vois bien que



nés Bnfans ont sujet d'admirer la clcmeri-

. «c du Seigneur , qui par une singuliére gra

ce les retire de cette commune ruine ; Je

ne voi pas que ceux des médians le puis

sent accuser de rigaeur de les laisser tom

ber dans un malheur qu'ils meritent. Mais

(direz-vous) il devroit donc changer le

titre de leur supplice, &r les condanner pour

leurs crimes, & non pour ceux de leurs

Percs. C'est déja avoir ôté ce qu'il y avok

<3e plus odieux en cette cause ; car ce qui

nous fâche le plus dans les executions inju

stes n'est pas le titre de la condannation,

mais la souffrance de l'1nnocent, si le pa

tient est d'ailleurs quelque insigne malfai

teur , le lùpplice qu'on lui fera souffrir pour

tin fait où il n'a peut-ctre que peu ou point

de part, ne nous émouvra, ni à pitié envers

lui , ni à colére contre son Juge. Nous be

nirons la Providence qui l'a conduit, quoi

«[ue par un autre chemin, à une fin digne

êc lui, & au fonds nous íaurons bon gré au

Juge d'avoir délivré le public d'un garne

ment ; I1 en est de même des Jugemens que

Dieu execute sur la posterité des médians.

Les personnes qui souffrent sont dignes

de la mort , bien qu'ils semblent innocens

<iu crime pour lequel on les y condanne-

Seule-.
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Seulement y a-t-il ceci de different , que ce

que les Juges de la terre font par ignorance

ou par passiora , le Seigneur le fait par une

trés-sage &: trés utile Providence; Car ce

n'est pas fans raison , mais pour de grandes

&. importantes considerations, quiïléchan-

ge ainsi les titres & les causes des puni

tions. Le principal , memes le taut est, qu'il

ne fait souffrir personne qui ne soit d'gne

du mal, auquel il le condanne*, car la vie

& les biens de ceux qu'il punit ctaqs au

fonds confisquez, s'il faut ainsi dire, à la.

Justice, & pouvans leur être justement ôtez,

il est de la lâgesse de Dieu d'aviser & de

choisir ensuite la maniére de les leur ôter,

la plus utile, étant évident que ec fera un

bien , si outre la satisfaction de la Justice il

cn peut encore tirer quelque usage. L'on a

quelquefois éprouvé des poisons sur des

criminels, les abandonnant à des medecins

qui en vouloitnt savoir la nature; si cette

épreuve se fut faite sur une personne inno

cente , l'utiiité publique eût eu de la peine

à excuser cette procedure ; Mais quand lc

patient est coupable , c'est une dexterité

louable defaire servit son malheur à l'utiii

té des innocens , & d'abuser d'une mort

aussi-bien inevitable pour TéclakcuTeraent

d*
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de quelque dangereuse doute, si Dieu me*

stage les peines des. médians en la mêmd

forte , sa Providence est plus digne dô

louange de l'ulage qu'il en tire , que fa Ju

stice , de blâme pour i'exccution qu'il en

feifc

Or que les punitions que Dieu exerce sur'

les hommes , pour les 'forfaits de leurs an

cêtres soient utiles en diverses sortes , il est

trés-évident* Et pour le bien entendre , il

faut coniiderer qu'il y en a de deux sortes,

les unes temporelles , quand Dieu leur ôtt

les richesses j les dignitez &c les moyens de

leurs peres , ou la santé du corps , ou ia

liberté , ou le crédit & la reputation , ou

finalement la vie} Les autres Jpiritnefost

quand il retire ses graces 8c ses lumiéres

de leurs cœurs j & les abandonne à un

esprit d'erreur & d'ignorance, ou de souil

lure & d'impureté} Elles ont toutes ceci

de commun que premièrement elles nous

, montrent l'horreur du peché, &c nous font

voir en quelle execration l'a nôrre Seigneur,

puis qu'il étend fa colére & ses fleaux sur

les Ensans- mêmes de ceux qui l'ont com

mis. Par exemple ces croix où surent éten

dus sept des Enfans de Saiil , pour sa perfi

die contre les Gtfoemtes, sent çommo

autant
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autant de monumens publics que Dieu A

dressé pour jamais dans son Eglise, où cha-

eun peur lire , que la foi dounée à qui que

ce soir , mêmes aux héretiques & aux inn*

déles, doit être invioiablement gardée, 8i

que les 'maisons des perfides periront mal

heureusement, n'étant pas possible de les

garantir du sang & de l'infamie. Les Enfans

dAcax assommez pour son sacriléjge don

nent une éternelle leçon aux hommes d'a

voir en horreur les biens injustement ac

quis contre la volonté de Dicu , & les haït

comme une peste mortelle, comme une in

fection qui ne s'arrêrcra pas à leurs person

nes, mais qui infectera toute leur maison,

la masse entiére de tout ce qu'ils ont de sain.

De plus ces executions servent aussi à

punir Jes principaux auteurs des crimes i

Car quel tourment pourroit ressentir un

Pére, plus cruel & plus douloureux, que de

voir iòufYrir , par sa faute , les personnes

qu'il avoit mises au monde , & dans les

quelles il vivoit en quelque façon lui-mê

me i Si les hommes se picquent de voir

abatre leurs statues & leurs effigies, ou leurs

trophees, & tels autres monumens de leurs-

personnes; quel tourment doivent-ils ref-

fçacir dans 1c fonds de leurs cœurs , quand

leiáf
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leur propre faute renverse leurs imagés,

«on mortes &: insensibles, mais vivantes 66

animées? De tous les fruits que Saul re

cueillit de son peché , je m'assure que le

plus aigre Sc le plus amer auroit été le re

gret bc la douleur qui sauroit transpercé

dans les Enfers, s'il avoir sû que son infide

lité avoit attaché sept de ses pauvres enfans

à autant de cruelles & ignominieuses croix.

Et je ne doute point que ce c^'Jca» sentit

de plus rude dans son suplice ne fut la honte

& le déplaisir qu'il eut d'avoir enveloppe

dans son malheur , fa femme &£ ses enfans,

i£ procuré une si infame &c si horrible more

à des personnes si chéres. Certes * la

mauvais rithe craignoit déja dans l'Enfer,

comme le comble de son malheur , la dan-

nation de ses fréres que la contagion de ses

vices y entrainoit, & prioit instamment

Abraham de les en détourner. Puis donc

que les Idolatres & les contempteurs de

l'Alliance divine meritent d'être punis des

plus rigoureux tourmens, & puis qu'à peine

en sauroir-on faire souffrir un plus rigou

reux que le malheur de leur posterité, qui

ne voit que si leur famille, peut-être affligée

fans injustice, comme elle le peut, il est

tcés-raisonnable qu'elle le soit cn efret.

* LHeis.ztí Delà
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De là vienc encore utie autre utilité de

tette sorte d'Executions , qu'elles sont trés-

efficaces , po:ir empêcher les hommes de

tomber dans les fautes d'où elles procc-

dent; car fi Sxïil oj le mauvais rithe reve-

ìiosent ausourduì au monde, rien ne les

décourneroit plus puissamment , 1W de la

perfidie , & YAntre de la debauche , que

i apprehension du malheur de leur famille ;

Et íì .'es hommes avoient vivement dépein

te devant leurs yeux l'imagc tragique des

malheurs où ils plongent leur miserable po

sterité, par les excez & les égarcmens de

leur vie ; S'ils se representoient , qu'en

quittant l'Alliance de Dieu, ils sacrifient,

comme dit le Pfalmijle^ * Utlrs pis & leurs

files aux Diables , & mêmes de leurs pro

pres mains, ô suneste & lamentable spe

ctacle ! qu'ils jettent jusques à la troisiéme

& quatriéme generation de leurs pauvres

enfans dans un cruel feu d'Enfer qui ne s'é-

teindra jamais. Je ne doute pas qu'ils n'ai

massent mieux souffrit toite sorte de sup

plices que d'être jamais causes d'une iì hor

rible calamité , Car comme il n'y a point

d'affectíon plus ardante dans nôtre nature

que le défir de mettre nos enfans dans ua

Tom. II.v %

* f/. 106. î7.
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bon & heureux état ; aussi n'y a-t-il rien

que nous craignions davantage que de les

voir souffrir U perir, & encore par nôtre

faute.

Mais, pour dire quelque chose de cha

cune de ces deux sortes de punitions , que

Dieu exerce sur la famille des méchans,

les premières qui font les temporelles , ont

ceci de particulier, qu elles servent mêmes

bien souvent à ceux qui les souffrent. Les

Péres laissent ordinairement à leurs enfans

les traits & les empreintes , non de leurs

corps feulement, mais aussi de leurs ames

ÒL de leurs mœurs , de façon que se ren-

contrans dans despecasions &: des moyens

semblables , ils tombent aussi aisément dans

les mêmes excez & pechez ; Dieu donc

vient de bonne heure leur retrancher cet

te commodité de déployer leurs mauvaises

inclinations, leur ôtant à l'«» les richesses,

à l'autre , la santé ; à Yu» le credit , & à 1,au

tre les honneurs & dignitez , c'est-à-dire,

les choses qui eussent servi d'instrumens a

leur luxure , à leur avarite, à leur cruauté,

à leur superstition & à leurs autres vices y

comme vous voyez que les Medecins ô-

^tent, l'épice, les patisseries & les haur-gouts

aux enfans de ceux qui ont le sang chaud,
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£our les garantir , par ce moyen , des ma-.

ladies dont leurs Péres isur ont laisse les

semences,, Heureuses peines dignes d'être

appcllées Medecines -, plûtòc que pu»ilbnst

qui corrigent le patient &: rachétent fa morC

&c fa ruine éternelle du píix d'une petite

- perte i Que si les hommes, le plus souvent,

n'en font point leur profit, ce n'est pas la

faute du Seigneur , mais la leun

J'Avoue' que les autres peines que j'ai

nommées spirituelles font d'une autre natu-*

re, que ce font des pures pertes & puni

tions pour celui qui les souffre ; mais je dis

qu'aussi font-eiles necessaires au corps de

route l'E^lise, pour nous apprendre à poG

seder les"graces de Dieu, avec crainte ÔC

respect, en les ménageant & en les faisane

profiter soigneusement. 1I n'y a point d'é

tat dont les loix soient si lâches, que de ne

punir les crimes que sur les personnes de

ceux qui les ont commis.

On dégrade de Noblesse presque paí

tous les Erats du monde toute la famille

de celui qui a commis un crime contre la ,

Majesté du Souverain} On salit tout son

fang; on le dépouille de tous honneurs &:

dignitez ; on le reduit à n'y aspirer jamais i

on lui ôte tous ses moyens ; on rase les
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maisons ; on coupe ses bois ; on concían-

ne à la pauvreté &: a l'exil des personnes

qui ne font pas encore nécs , le tout pour

montrer le zéle que tous les Citoyens doi-

Vent avoir pour la conservation de leur

Patrie , &c la sainte horreur qu'ils doivenc

porter à ce qui y est contraire. Pourquoi

donc trouverons-nous plus rude, que Dieu

traitte en. la même forte ceux qui ont pé

ché contre fa Majesté , tk. donné à un autre

Fhonneur qui n'appartient qu'à lui seul?

u'il étende sur leurs enfans le châtimenc

e leurs crimes ? qu'il retire son Esprit ÔC

les autres Joyaux de son Ciel d'une famille

où il est outragé, d'autant plus que quant

a lui , il ne doit ces faveurs qu'il nc leur

donne point, à nul des hommes vìvans,

ceux qui les possédent les tenans de fa pure

grace, au-lieu qu'il semble que les Etats

doivent, en quelque forte, ces avantages

qu'ils ôtent à leurs criminels.

Ifttfìn, pour justifier pleinement cette

procedure , il faut encore ajouter que cha

cune de ces familles &: lignées , ausquellcs

est divisé le gente humain , fait comme un

Corps continu , qui dépendant d'une lèule

& même souche, embrasse en soi toutes les

personnes qui cn descendent, comme ses

parti*
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parties, disferentes à la verite l'une de

l'autre, mais néanmoins toutes jointes &:

unies ensemble dans leur origine & dans

leur Tout , par certe communication qu'el

les ont de qualitez semblables provignées

en elles de leur premier & commun prin

cipe. Tout' ainlì donc que ce que sourire

l'un de nos membres appartient au reste du

corps, de même le mal ou le bien de l'un

des particuliers dont est composée une li

gnée , tombe sur toute lalignée entiére , &á

principalement la souche , doù elle des

cend.

Derechef, comme nous châtions souvent,

ians aucune injustice , une partie du corps

pour la faute commiso par une autre , com

me le dos ou les oreilles d'un coupeur de

bourse , pour le larcin qu'a fait fa main, de

même n'y a-t-il nul inconvenient que le

Seigneur punisse un homme pour le crime

de son Ancêtre , puisque la Communion

qui est entr'eux rend leur fortune com

mune, c'est toujours un même sang; Il a

en effet passé par divers accidens , il a

changé de forme & de façon ; mais cepen

dant le fonds cn est le même.

Mais il est desormais tems de nous re

tirer de cet abìme des Jugemens de Dieu.
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Si ec que nous en avons touche ne suffit paî

pour résoudre nos cloutes, au moins suffit-

ìl , cf. me iemble, pour fermer la bouche

à l'impiete. Après tout, souvenons-nous

qu'il est ici question du Seigneur dont les

* voyes font autant, ou plus éievées au des'

sus de nos pensees, que les Cieux au deiTus

de nôtre terre , &c acquiesçons à' ce qu'il

nous en apprend , fans i'aller sonder ou

eplucher trop curieusement. Quand auSi-

çond Poifít de nôrre dessein , qui regarde la

remuneration que Dieu promet aux Desce/i-

4&ns de ceux qui le craignent , ce que nous

avons dit de la partie opposée l'éclaircit as-

scz,ieulementfaut-Îl remarquer, que com

me le Seigneur n'exclut point de sa grace

les enfàns des méchans, quand quelcun

d'eux , par un extraordinaire mouvement,

vient à se repentir des pechez de son pére,

\ aussi^peu soûtrait-il à sa Justice , ceux des

tnfms de ses ridelles , qui dégénerans de la

pieté de leurs ancêtres, s'abandonnent à la

profanation ou h la superstition. Nous en

votons tous les jours des Exemples. Le*

fhinèes & les ManaJJez perissent , nonob

stant la pieté des Heli &r d'Ezechias qui lcj

avoient mis au monde. Mais ii y a cette

* Mfaï su
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difference entre la severite' & la clemenc»

de Dieu , que lapremière n'étend ses ressem-

timens qu'en la troisième & quatrième gene

ration , au lieu que fautre dcpioye ses gra

ces juíques à la millième ; * II n'y a, ditle

Prophéte, qu'un moment en Ça colére , mais

ily-a une vie toute entiére en fafaveur. Enfin

ii nous faut encore ici apprendre, que les

reconoisTances qu'il donne à la pietç fonc

purement gratuites ; Car il nomme miseri

corde le salut qu'il accorde à ceux qui. le

craignent & gardent ses Commandemens ;

signe évident qu'il ne leur étoit pas dû à la

rigueur du droit. Prions-le qu'il nous fasse

la grace de le servir si constamment , & de

l'adorer si fidélement, que son Alliance

demeure à jamais avec nous, & que son

SaintNom y soit invoque de siecle en siécle,

en toutes nos generations, Ainsistit-il.

* rs.io.6.


